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        Une bien étrange créature émergera de la mer bourbeuse de Rhianedd ;

        Pour punir l’iniquité de Maelgwn Gwynedd ;

        Avec des cheveux, des dents et des yeux dorés,

      
        Ce qui entraînera la destruction de Maelgwn Gwynedd.

        Taliesin

      

      

        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Prologue

          

          Llanrhos, pays de Galles, en l’an 547 de notre ère

        

      

    

    
      Les tribus étaient déchirées par des guerres intestines ; les frères complotaient les uns contre les autres…

      Le Seigneur Dragon d’Anglesey était assis au côté de sa reine et admirait un groupe de danseuses tout en considérant sombrement l’état de son royaume.

      Manifestement, il n’était plus besoin de fouets ni de chaînes pour soumettre la populace. Il ne fallait que quelques pièces d’or et leur lot de promesses creuses.

      Certes disparus depuis longtemps, les Romains avaient laissé aux Gallois des jougs brillant de mille feux, mais le poids de cet héritage se faisait à présent écrasant. Pour l’amour de ces joyaux étincelants, les hommes libres demeuraient tous opprimés, caressant leurs bedaines distendues en s’enivrant de vin aigri.

      Et le pire était arrivé…

      Tout n’était cependant pas perdu. L’esprit de la nature était bien vivant. Il était là, dans cette grande salle, dans toutes les pirouettes des corps élancés de ces danseuses. Et si quelque chose l’excitait par-dessus tout, c’était cette constatation : face à l’asservissement d’une nation, on trouvait encore de la beauté dans les danses ancestrales. Leurs mouvements gracieux suggéraient la passion et la vérité, une honnêteté radicale qui enflammait son esprit et lui réchauffait le sang. Dans chaque révolution des acrobates, il entrevoyait le visage lunaire de la Déesse et entendait les voix des fées qui mêlaient au vent les ballades de leurs bardes. Cela éveillait dans ses propres veines une chanson qui lui donnait envie de retirer ses vêtements pour hurler à la lune.

      Hélas, l’époque se prêtait aux êtres versatiles, ceux qui se convertiraient, ou qui sauraient créer. Mais tristement, non à ceux qui s’accrocheraient aux coutumes anciennes. Même si, de son côté, il était décidé à en profiter jusqu’au dernier moment.

      La Gwyddon – la sage –, affublée de sa fine robe blanche, symbole de pureté et de lumière, tournoyait au centre de sa grande salle, tandis que douze jeunes disciples évoluaient en cercle autour d’elle…

      Une danseuse se détachait parmi toutes les autres : Sanan, la jeune promise de son neveu. Avec ses lèvres roses et ses cheveux auburn foncé, elle était saisissante. Cela dit, comme son promis, elle possédait un certain air de fausseté qui donnait à Maelgwn l’impression qu’elle était capable de s’offrir à n’importe qui… y compris à lui s’il le désirait.

      Il discerna dans ses prunelles de jade une lueur de séduction, un regard sulfureux qui l’excita malgré lui.

      La jeune femme se pencha puis tournoya sur elle-même, levant les mains pour saluer la Déesse Mère tout en jetant un coup d’œil en arrière vers le trône, lui adressant un sourire qui n’était destiné qu’à lui.

      — Elle te plaît ?

      Maelgwn coula un regard prudent à son épouse.

      — Sanan ?

      Nesta hocha la tête et il la détrompa, ayant perdu l’envie de semer ses graines sans discernement. Ensemble, ils avaient conçu une fille magnifique, et il lui restait un fils issu d’une union précédente.

      — Elle est trop jeune, répondit-il.

      Qui plus est, trop de dissensions menaçaient déjà le royaume pour qu’il s’approprie la promise de son neveu et passe ses journées au lit comme un porc repu. La dernière chose qu’il voulait était de devenir un empereur gras et jovial tels ceux qu’il détestait.

      — Mael, dit-elle d’un ton grave. Je n’ai pas enfanté…

      — Peu importe, dit-il fermement. Je suis satisfait de la fille que tu m’as donnée ainsi que de mon fils. Qu’est-ce qu’un homme pourrait souhaiter de plus dans la vie ?

      — Je te demande simplement d’y réfléchir, argumenta-t-elle. Et s’il t’arrivait quelque chose ? Einion…

      — Elle est trop jeune, insista Mael.

      Mais même si son ton suggérait qu’il ne tolèrerait pas de réplique, sa femme n’allait pas se laisser museler avec autant de facilité. Son tempérament, témoin de son appartenance au peuple des fées, était aussi sauvage que le vent.

      — Maelgwn, je t’en prie… tu sais qu’Igraine ne peut pas hériter de ces terres, et moi non plus…

      — Non ! lâcha-t-il sèchement.

      — Il faut trouver quelqu’un, insista-t-elle pourtant. Même si te partager me fend le cœur, mon cher époux, tu dois songer à prendre une nouvelle femme. Sanan est issue d’une bonne lignée.

      — Elle est promise, contra-t-il.

      Ce à quoi Nesta répliqua avec un rire sans joie :

      — À ton neveu ? Et qu’a fait ce benêt jusqu’à présent à part se dresser contre toi ?

      Qu’aurait-il pu répondre ?

      C’était vrai.

      Maelgwn ne pouvait toutefois pas lui jeter la pierre, car lui-même avait tué son oncle… pour ces terres… pour le pays de Galles.

      — Elle est tout aussi bien qu’une autre, et…

      — Non, dit-il.

      Et cette fois, Nesta battit en retraite, résolue à revenir ultérieurement à l’assaut.

      Face à sa détermination, il fronça les sourcils, craignant bien qu’elle ait raison. La mésentente pesait sur le pays. Les prélats romains redoublaient d’éloquence et, peu à peu, on abandonnait les coutumes anciennes. Nesta elle-même était la dernière d’une lignée mourante, ces fées qui habitaient autrefois les collines surplombant la cité engloutie. Née d’un chaudron, elle descendait du peuple primal et Maelgwn lui vouait une confiance absolue. C’était un joyau parmi les femmes, et même s’il ne l’aimait pas comme il aurait voulu aimer une femme, il n’était tout de même pas d’humeur à collectionner plusieurs épouses. Il était déjà contraint de gérer un nid de vipères.

      Certaines étaient d’ailleurs présentes ce soir-là…

      Malheureusement, un roi se devait de recevoir ses ennemis.

      Depuis le dais, il étudiait les nouveaux invités qui venaient d’entrer : Uther, cet enfant parfait de l’Empire, et son mage rayonnant dont il paraissait émaner un halo ambré. Tout luisait en lui, de sa peau nacrée à ses fins cheveux dorés. On le disait béni par la Déesse, ce qui devait être vrai. Le sorcier était aussi blond que tous les druides que Mael avait rencontrés par le passé, et il possédait effectivement une aura qui lui semblait de nature divine.

      Les deux hommes étaient entrés chez lui avec toute l’arrogance de leur classe et, au lieu de se servir à manger et de s’installer à l’une des tables à tréteaux, le duo s’approcha du dais. Uther – ce saligaud sodomite – tira alors une lame de son fourreau.

      À son côté, Nesta eut un hoquet et elle bondit de son siège pour venir se réfugier derrière lui alors que trois des gardes de Maelgwn se précipitaient pour contrer la progression d’Uther.

      Nullement découragé par les sentinelles, le seigneur de guerre afficha un sourire narquois, aussi coulant qu’une anguille, et il leva la main, comme s’il s’arrogeait le droit de commander à ces hommes.

      — Uther, le salua Mael qui congédia également ses gardes d’un geste, les enjoignant à se retirer alors que sa némésis approchait.

      Le mage resta au côté du nouveau venu tandis qu’il s’inclinait devant Maelgwn en disant :

      — Mon ami.

      Ami ?

      Puissent les dieux lui arracher la langue et la jeter aux fauves ! Uther n’était l’ami de personne. Il était plutôt, comme l’affirmait la rumeur, un loup déguisé en agneau.

      Les tendons du cou de Maelgwn se raidirent, mais il sourit et dit gracieusement :

      — Bienvenue.

      — Notre roi, en cette nuit sacrée, nous vous apportons les félicitations du Sénat, répondit Uther. Ainsi qu’un cadeau…

      Et avec un mouvement théâtral, il présenta une étrange épée, posée avec précaution sur ses paumes pour exposer l’inscription sur la lame rutilante.

      Maelgwn cligna des paupières, saisi par un désir soudain.

      Ce n’est qu’une fois que les réjouissances reprirent qu’il se rendit compte que le monde s’était arrêté de respirer… attendant de voir comment ces ennemis allaient interagir.

      Quand les musiciens recommencèrent à jouer et que les pieds des danseuses soulevèrent à nouveau de la poussière, ses invités de marque portèrent à leurs bouches des noix et des fruits, et Maelgwn se pencha davantage pour inspecter l’épée. Des serpents gravés avec une grande précision s’entremêlaient sur une poignée élégante.

      Fascinant.

      Sur la lame elle-même se trouvait une inscription dans la plus ancienne des langues et dont émanait une légère lueur bleue. « Prends-moi, mais tourne la lame et nous verrons. » Mais les runes étaient à peine visibles, au point que cette phrase énigmatique aurait tout aussi bien pu n’être qu’une chimère.

      Incroyable.

      Un autre mot encore était gravé entre les serpents, plus lisible : Caledfwlch.

      Qui tranche l’acier.

      Cet objet artisanal d’exception était sans doute destiné à l’acheter, mais Maelgwn n’en restait pas moins envoûté.

      — C’est remarquable, dit-il.

      — En effet, confirma Uther avec un sourire entendu tout en coulant un bref regard au mage qui se tenait à son côté.

      Ne craignant plus autant ni Uther ni son sorcier, Maelgwn ressentit l’envie de caresser la lame.

      — Qui a forgé cette œuvre d’art ?

      Taliesin se chargea de lui répondre.

      — Elle a été confectionnée par les Dynion Mwyn, Votre Grâce, dit-il en s’inclinant avec respect.

      Les hommes justes.

      — Forgée dans l’acier tiré des mines des collines antiques, avant la destruction d’Avalon.

      Maelgwn cligna des paupières, son cœur battant soudain d’un désir qu’aucune femme ne pourrait jamais lui inspirer.

      Cette lame était en effet un objet d’art magnifique travaillé de façon experte et qui luisait comme un éclat de lune.

      Toutes les gravures qui ornaient la poignée paraissaient trembler et s’éveiller sous le jeu des ombres et de la lumière ; les serpents eux-mêmes semblaient se contorsionner.

      Stupéfiant.

      Brillant comme des tourmalines, les yeux de Maelgwn se fixèrent avec ivresse sur l’épée, la désirant avec une ferveur qui n’était pas seulement née de la concupiscence. C’était comme si son essence l’appelait, le charmait…

      — C’est un cadeau, répéta Uther avec un sourire dans la voix. Pour vous. On nous a demandé de faire la paix.

      — Elle porte la bénédiction d’un druide, ajouta Taliesin. Celui qui maniera l’épée ne saignera pas, et celui qui la possèdera règnera à jamais en tant que Seigneur Dragon du pays de Galles.

      Derrière lui, Nesta siffla comme une chatte.

      — Vieil homme ! Allez-vous-en, avec votre cadeau et votre langue fourchue !

      Elle arrêta la main de Mael alors qu’il l’avançait vers l’offrande rutilante et lui murmura à l’oreille afin que personne d’autre ne l’entende :

      — Les cadeaux de tes ennemis n’en sont pas vraiment, mon amour. N’as-tu rien appris de ton passé ? Il vaut mieux les chasser.

      — Non, dit Maelgwn, levant la main afin de la réduire au silence. Je ne vais pas refuser un cadeau de victoire.

      Puis, ignorant les conseils de sa femme, il tendit les mains vers l’épée, complètement enchanté par son essence et sa forme.

      Malgré tous ses efforts, il ne voyait pas pourquoi il devrait se détourner d’une concession aussi belle – et c’en était clairement une, remise des mains d’un druide respecté et d’un prélat de l’Empire.

      Ce fut le mage qui mit l’épée rutilante dans les mains de Maelgwn, la soulevant avec précaution des paumes de son maître et la plaçant sur celles de Mael avec tout l’amour et l’attention d’un père qui confierait son premier-né.

      Celui qui maniera l’épée ne saignera pas, et celui qui la possèdera règnera à jamais en tant que Seigneur Dragon du pays de Galles…

      Le désir parcourut les veines de Maelgwn avec une telle vigueur qu’il en trembla. Il accepta le cadeau et, l’espace d’un moment, se contenta de tester son poids… De l’acier formé à froid de qualité, précisément calibré d’une main de maître. L’épée lui appartenait à présent, et il pouvait déjà s’imaginer la manier, la sortant de son fourreau…

      Le sifflement du métal était comme une musique à ses oreilles.

      Mael se rendit compte trop tard que le mage tenait toujours la lame, et quand il essaya de la retourner afin de mieux l’inspecter, le sorcier la fit pivoter et la tira vers lui, tranchant la chair de Maelgwn et faisant couler son sang…

      — Ce n’est qu’une égratignure, dit Maelgwn à sa femme quand il l’entendit réagir.

      En vérité, il était trop envoûté pour s’en préoccuper. Appréciant la sensation de l’épée dans sa main, il congédia le druide et son maître sans la moindre remontrance, puis il se rassit sur son trône, admirant l’acier finement travaillé.

      Celui qui maniera l’épée ne saignera pas, et celui qui la possèdera règnera à jamais en tant que Seigneur Dragon du pays de Galles…

      Et pourtant, il avait saigné…

      Tout à son trophée, il eut à peine conscience que Nesta s’était retirée, ou que les danseuses avaient évolué jusque tard dans la nuit sans qu’il leur ait prêté la moindre attention.

      Le vin coulait à flots. Les rires étaient sonores et abondants. Et pendant tout ce temps, Uther ne cessait de sourire.

      Malheureusement, Maelgwn était déjà très saoul avant d’admettre que quelque chose clochait terriblement.

      De la sueur dégoulina sur son front et roula sur les côtés de sa barbe. Sa vision était atrocement floue, mais pendant un moment, il mit cela sur le compte du vin. Mais ce n’est que lorsqu’il prit l’épée et posa la main sur l’accoudoir de son siège avant de laisser retomber l’arme avec un claquement métallique qu’il réalisa que Nesta avait raison : le cadeau d’un ennemi n’en était pas un.

      Cette épée était maudite.

      Ce fut sa dernière pensée consciente avant que la pièce ne se mette à tourner, puis que tout devienne noir. Il s’éveilla dans son lit de nombreuses heures plus tard, parcouru de violents tremblements. Sa femme était agenouillée à son côté et la chambre était remplie de toutes ses suivantes qui pleuraient et priaient…

      — Mael, murmura-t-elle, la gorge épaissie par les larmes qu’elle avait versées.

      — Chut, lui dit-il.

      Il devinait ce qu’elle s’apprêtait à dire et il n’avait pas le cœur à entendre parler de trahison sur son lit de mort.

      — Combien de temps ? demanda-t-il d’une voix éraillée.

      Elle ravala un sanglot.

      — Trois jours… trois jours et trois nuits…

      Ce n’était pas ce qu’il voulait savoir.

      — Combien de temps ?

      Il y avait tant à faire ! Et son fils ?

      Nesta ne répondit pas immédiatement.

      Maelgwn ferma les yeux.

      — Mael, murmura-t-elle alors que son mari s’efforçait de rouvrir ses paupières alourdies. Mon amour, l’implora-t-elle.

      Et cette fois, elle le secoua très doucement, jusqu’à ce qu’il rouvre les yeux. Mais sa vision demeurait floue et les silhouettes qui se tenaient devant lui se transformèrent en banshees aux cris discordants qui l’appelaient à quitter son lit pour rejoindre l’obscurité éternelle.

      — Mael, répéta-t-elle.

      Et ce simple mot débordait de tant de souffrance qu’il sentit son cœur se serrer.

      — Uther ? demanda-t-il faiblement.

      Les lèvres de Nesta tremblèrent de tristesse.

      — Lui et le mage se sont retirés jusqu’à demain matin au point du jour. Ses armées ont monté le camp autour de nos murailles.

      — Mon fils ?

      Nesta, dévastée, secoua la tête, et Maelgwn sentit un sanglot remonter dans sa poitrine jusqu’à sa gorge endolorie. Einion ap Maelgwn était son seul véritable héritier. Si son fils était… mort…

      Si Uther était dans l’attente…

      — Tu es mourant, confessa-t-elle entre ses larmes. Mais tu peux l’éviter.

      Nesta, la douce Nesta, était une enfant de la Déesse, née d’un chaudron et élevée dans la magie. Elle possédait le savoir des Anciens et Maelgwn lui vouait une confiance absolue.

      — Mon amour… tu dois le permettre…

      — Très chère, dit Maelgwn avec regret en essayant de lever un doigt vers sa joue, mais sans parvenir à toucher son visage.

      Sa main retomba le long de son corps sur le lit. Il sentait en effet sa vie lui échapper… comme le contenu d’un sablier.

      — Mael ! s’écria-t-elle. Un seul mot de toi et je te donnerai ma vie ! Les larmes de l’amour véritable peuvent encore te sauver !

      Oh, oui… Ils pourraient passer l’éternité ensemble, lui et sa magnifique épouse à la poitrine glorieuse où il aimait poser sa tête plus que n’importe où ailleurs. Il pourrait apprendre à l’aimer comme il se doit, et donner à Nesta ce qu’elle désirait profondément : un prince né de son ventre.

      — Toi et moi, dit-il. Pour toujours… et toujours… et toujours…

      Au diable les trônes et les couronnes. Tant qu’il possédait son amour, il serait heureux pour l’éternité.

      — Oui, dit-il faiblement. Oui…

      Sa femme se redressa sur-le-champ, son grand corps mince le dominant, sa crinière dorée rutilante l’entourant comme un halo. Elle déversa ses larmes dans la paume de sa main puis il entendit ses mots et reconnut l’éclat et le tranchant de sa lame de cérémonie. Mais alors qu’elle œuvrait, il sentit qu’il errait entre l’ombre et la lumière, et quelque part, dans un recoin de son esprit, il comprenait le rite qu’elle pratiquait…

      Là, par mon couteau, j’ôte ta vie en cours,

      Là, par mon don, j’arrête ton cœur battant,

      Éternelle soit ta flamme, Seigneur des Ombres je te proclame.

      Puis elle s’agenouilla à nouveau à côté de lui et lui adressa un dernier adieu.

      — Repose en paix dans les ténèbres, mon amour, jusqu’à ce que tu sois rappelé vers la lumière.

      Peut-être invoquées par la nature sensuelle de ses paroles, l’obscurité et la lumière se mirent à danser devant les yeux de Mael comme des amants enlacés.

      Elles convergèrent sans discontinuer jusqu’à ce que, avec un coup de tonnerre violent, un souffle de vent s’élève du tombeau de son corps. Alors, pendant un doux moment interminable, lui et sa femme furent pris entre les mondes, leurs âmes ne faisant plus qu’un. Puis le torrent se tarit comme un ru hivernal en été… dénué de vie, mais pas entièrement mort.

      Le rituel terminé, le corps sans vie de Nesta resta étendu sur le sol de leur chambre. Maelgwn le voyait comme dans un rêve. Ses servantes la soulevèrent puis l’allongèrent à côté de l’enveloppe charnelle vide de son mari – son propre corps. Quand Uther arriva pour s’emparer de la bannière et de la couronne, on lui communiqua que la reine du Seigneur Dragon avait mis fin à ses jours lorsque son époux avait rendu son dernier souffle. Personne ne remarqua le reliquaire dans la main de sa servante. Elle transmit le message à Uther avec une révérence nerveuse avant de quitter la chambre, s’éloignant précipitamment avec une promesse sincère faite au Seigneur des Ombres :

      — Je tiendrai votre existence secrète jusqu’à l’arrivée de l’Élu, et un jour, Monseigneur, vous vengerez la mort de ma dame ! Que la maison Pendragon soit maudite !
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            Chapitre 1

          

          Château de Blackwood, juillet 1153

        

      

    

    
      Il aurait dû mourir.

      Il était mort.

      Et pourtant, il était là, de chair et de sang, et c’était Morwen qui l’avait libéré. Et pour ce simple fait, il lui devait toute sa gratitude.

      L’air pensif et sévère, le seigneur de Blackwood était assis à son écritoire, observant un petit reliquaire posé sur son bureau.

      On lui avait dit qu’il n’en restait que trois de ce genre dans le monde. Le sien, celui de Mordecai, et le troisième devait sans doute être en possession de Morwen…

      Il n’en était pas certain, car comme lui, elle le portait suspendu à son cou par une chaîne.

      Divinement ciselé, de forme cylindrique, le sien faisait environ un centimètre et demi de diamètre pour trois centimètres de large. Il était orné à une extrémité d’un étrange cristal veiné de bleu qui était si parfaitement serti qu’on n’aurait pu le déloger. Le métal était gravé de runes compliquées qui – à sa connaissance – ne pouvaient plus être déchiffrées.

      Le seigneur de Blackwood avait une fois rencontré un prêtre qui l’avait qualifié de reliquaire. Cet artefact ne ressemblait pourtant pas à ces réceptacles qui contenaient autrefois les os des saints. Il y avait sans doute une similarité, mais rien d’identique.

      En le secouant, il pouvait constater que l’intérieur était vide, et s’il le plaçait contre son oreille, il entendait l’écho du vent… comme avec un coquillage.

      Il ignorait assurément tout de son fonctionnement, mais il n’osait pas le démonter. Il savait simplement que c’était la seule clé de son existence, un ridicule petit ornement que Morwen avait appelé grisial hud. Dans sa langue galloise, cela signifiait littéralement « cristal magique ».

      Soulevant le pendentif de son bureau, le seigneur de Blackwood le fit tourner lentement, examinant l’étrange métal et ses marques, pour ce qui devait être la millième fois depuis qu’il en avait fait l’acquisition.

      Déroutant.

      En le contemplant, on l’imaginait comme un improbable sépulcre, et pourtant… à quelles dimensions devait-on s’attendre pour un objet contenant la totalité d’une âme humaine ?

      C’était tout et cependant…

      Rien.

      Cael d’Lucy était une créature des ombres, un homme qui avait plus à perdre en restant dans la lumière que dans les ténèbres. Il avait plus de secrets que la plupart des gens, et bien trop à perdre – y compris sa vie – s’ils devaient voir le jour.

      Néanmoins, il était confus.

      Il avait fini par bien connaître Rhiannon Pendragon, et son cœur saignait pour l’héritière d’Uther. Ceci dit… quand il songeait à la plaindre, il était forcé de se demander : qu’étaient cinq ans comparés à six cents ?

      Six cent six, pour être exact.

      Six cent six années pendant lesquelles sa seule pensée cohérente avait été de venger ceux qu’il aimait.

      Et à présent qu’il en avait l’occasion, il ne se risquerait pas à baisser sa garde avant que la tâche ne soit accomplie. Alors seulement pourrait-il espérer trouver la paix.

      À son grand regret, l’histoire était devenue… compliquée.

      Presque quotidiennement, il devait se rappeler qui elle était. Malgré sa beauté, dans ses veines bleues délicates, elle portait le péché de ses ancêtres. Et en vérité, en dépit des années qui s’étaient écoulées depuis la trahison d’Uther, la peine qu’il ressentait était aussi fraîche que la terre d’un tombeau creusé la veille.

      Il serra les dents en pensant à Nesta. À demi effacée par le temps, son image s’éleva des profondeurs poussiéreuses de sa mémoire. Il revit sa silhouette inanimée allongée sur le sol de la chambre, son sacrifice pour sauver son âme damnée.

      Cela en valait-il la peine ?

      Non, songea-t-il.

      Pas du tout.

      Et malgré tout, à chaque seconde des six cent six années qui venaient de s’écouler, il avait eu une conscience aigüe de tout ce qu’il avait perdu, ressentant cette douleur comme des membres qu’on lui aurait arrachés du corps.

      Il était le Pendragon.

      Pas Uther.

      Et qu’avait fait ce Judas ?

      Il s’était assis sur le trône qu’il lui avait volé, avait consommé la viande de ses garde-mangers.

      L’image fit courser un torrent de haine à travers lui, car son véritable nom n’était pas Cael d’Lucy. Il était Maelgwn ap Cadwallon, Haut Roi de Gwynedd, Seigneur Dragon d’Anglesey. Il n’était pas le cousin d’un lord anglais insignifiant, mais le premier-né de Cadwallon Lawhir, arrière-petit-fils de Cunedda, celui qui, sur l’ordre du gouverneur Maximus, avait mené les Votadini contre les Pictes. Et pour le rôle qu’il avait joué dans cette campagne, son aïeul avait reçu l’intégralité de Gwynedd, le joyau du pays de Galles, comme l’avait écrit un contemporain de Maelgwn.

      Et le véritable Seigneur Dragon ? Abattu par une créature aux yeux et aux cheveux dorés qui l’avait lâchement condamné à une mort lente.

      Lui qui s’était battu pour remporter le trône du Dragon avait fini par le perdre… et pour quoi ?

      L’envie de posséder une épée ?

      Elle n’était peut-être pas l’unique héritière de Blackwood, mais c’était tout de même le sang de ses némésis qui coulait dans ses veines. Cette vérité devrait suffire à lui ôter toute envie de la dorloter.

      Ce seul fait devrait le forcer à se souvenir.

      Rappelle-toi !

      Imbécile ! Ce n’est pas une simple jeune fille sans défense victime de la cruauté de sa mère.

      Contrairement à ses sœurs, Rhiannon n’était pas la progéniture d’un roi. Sa conception était bien moins qu’immaculée, et son père était la réincarnation de celui qui lui avait ôté la vie, ce druide qui se faisait autrefois appeler Merlin en Grande-Bretagne.

      Par le sang de Dieu ! Cela l’exaspérait de voir à quel point elle lui ressemblait, hormis sa chevelure cuivrée à l’aspect sauvage. Elle arborait les mêmes pommettes ciselées, la même peau pâle, la même forme de sourcils, perpétuellement arqués, comme si elle seule connaissait le secret du mystère de la création.

      Et ses yeux… Ils étaient bleus et aussi tempétueux qu’un ciel d’hiver, alors que ceux de Taliesin étaient profondément ambrés, empreints d’une sournoiserie dont peu d’hommes auraient pu se targuer.

      Ce qui ne voulait pas dire qu’elle n’était pas sournoise, attention.

      Rhiannon était assurément assez rusée pour percevoir la moindre faiblesse dans l’armure de Cael… alors pourquoi devrait-il s’attrister de voir ses mains entravées par de lourdes menottes ?

      Pourquoi devrait-il se préoccuper de son sort ?

      Au moins, elle avait toujours des poumons pour respirer et des bras pour porter un enfant à qui elle pourrait donner le jour.

      Au contraire, la mort avait laissé les bras de Nesta vides et lui-même pourrait bien ne jamais voir naître un héritier pour son legs… c’est-à-dire un vieux château décrépit dans les montagnes Noires, bien loin du royaume qu’on lui avait promis.

      Ce n’était certes pas sa chère Anglesey…

      Et maintenant ?

      Il risquerait même cela pour la beauté d’une sorcière…

      — Rhiannon, dit-il à haute voix, testant le poids et la sensation de son nom sur sa langue.

      Rhiannon.

      Cael ne pouvait s’empêcher de se remémorer la façon dont elle lui avait fait face quand il l’avait rencontrée, au sortir du tombereau qui l’emprisonnait… avec ses cheveux décoiffés et ses joues couvertes de crasse, les épaules carrées et le dos droit… comme une reine sorcière à part entière.

      Elle avait alors dans les yeux un feu qui faisait écho à sa chevelure flamboyante.

      Mais à présent… ce feu diminuait de jour en jour et ses lèvres n’exprimaient plus aucune gaieté…

      Il avait cependant une dette envers sa mère.

      Il lui devait sa vie… et s’il ne tenait pas ses promesses, Morwen viendrait récupérer son dû.

      Elle est un mal nécessaire.

      Un moyen de me venger.

      Et quand bien même il était probable que Morwen tenterait de se servir de lui – comme de tout le monde d’ailleurs –, il la laisserait volontiers faire, car en fin de compte, ils avaient le même but : assouvir leur vengeance en se débarrassant des héritiers Pendragon.

      — Ah, Nesta, dit-il avec un soupir venant du fond du cœur avant de tenter avec quelque difficulté d’invoquer son visage lumineux…

      Mais seule se matérialisa l’image d’une beauté à la chevelure de braise, aux paroles tranchantes comme des diamants et dont les yeux reflétaient une fureur similaire à la sienne.

      Rhiannon.

      Avec d’infinies précautions, le seigneur de Blackwood reposa le reliquaire, réfléchissant à l’ironie du fait qu’il allait maintenant aider et soutenir cette même institution qui avait autrefois cherché à le détruire avec son or.

      En effet, avec la mort de Maelgwn ap Cadwallon était arrivée une nouvelle ère pour l’Empire. Uther en personne était devenu le nouveau Seigneur Dragon, suivi sur son trône par son fils…

      Quant à l’héritier de Maelgwn, où était-il ?

      Mort et enterré quelques jours seulement après son…

      Tiré de sa rêverie par le son d’un cor, il se tourna vers la porte, se décomposant subitement.

      Cette fois, ce ne serait pas un messager ; la Reine Sorcière se présenterait en personne. Deux mois auparavant, Morwen lui avait posé un ultimatum : il devait épouser Rhiannon, ou bien l’épouser, elle. Quoi qu’il choisisse, les conséquences seraient considérables : s’il forçait Rhiannon, il la perdrait pour toujours ; s’il épousait sa mère, il mettrait en jeu ses propres objectifs ; s’il défiait la Reine Sorcière, il y perdrait plus que sa vie…

      Et il soupçonnait, au plus profond de lui, que Morwen ne serait satisfaite que lorsque sa fille serait morte.

      Sachant cela, Cael se leva de son siège, poussé par autre chose que le bon sens.

      Rhiannon avait sans doute également entendu le cor sonner. Même sans sa magie, elle devait sentir la présence de sa mère.

      Il faudrait encore un peu de temps à Morwen et à sa suite pour monter jusqu’aux portes. Une fois qu’elle serait entrée, on ne pourrait plus revenir en arrière. S’il était vrai que les derniers jours de sa prophétie approchaient, c’était maintenant ou jamais…
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      Les nouvelles du monde extérieur avaient beau être rares, Rhiannon, enfermée dans ses appartements confortables et sans l’usage de sa magie, percevait tout de même l’obscurité croissante. Sans opposants, cette ombre se répandrait alors sur tout le pays et l’engloutirait entièrement. Cela faisait plusieurs semaines à présent qu’elle avait un terrible pressentiment, une intuition lugubre dont elle ne parvenait pas à se délester. Le son du cor décupla son intensité.

      Quelques minutes plus tard, quand elle entendit aussi les pas qui gravissaient les marches de la tour, elle se prépara à une confrontation.

      Est-ce que c’est Cael ?

      Je vous en prie, faites que ce soit lui.

      Par le sort, faites que ce soit Cael !

      Et si c’était Morwen ?

      Après tout ce temps, allait-il la livrer à sa mère ?

      Elle jeta un regard noir à ses menottes, sachant que sans ces entraves, elle aurait su qui arrivait. Mais non, non… elle ne pouvait qu’attendre… et espérer…

      Cependant, pourquoi s’en inquiéter ?

      Au bout de cinq longues années avec le mystérieux seigneur de Blackwood pour toute compagnie, elle devait bien confesser qu’elle le connaissait pourtant à peine. Certes, ils faisaient semblant de flirter, mais malgré les piques spirituelles qu’il lui lançait ou les longues heures qu’ils passaient ensemble, il était comme ce château : une forteresse remplie de secrets. Et il dissimulait sa véritable nature avec autant de précautions qu’il gardait Rhiannon prisonnière.

      Cinq longues années sans réponses, ou sans parler à ses sœurs. Cinq années sans pratiquer son art.

      Cinq ans !

      Les pas se rapprochèrent… plus sonores… plus précipités.

      Une fois encore, Rhiannon baissa les yeux vers ses menottes, des accessoires impossibles qui défiaient toute logique. Sur l’ordre de sa mère, on les avait refermées sur ses poignets, et d’un tour de clé, elles l’avaient transformée en un sac d’os inutile. La perte de ses capacités était exaspérante.

      Heureusement, les deux bracelets n’étaient plus reliés ensemble. Dans sa mansuétude, le seigneur de Blackwood avait pris la peine de retravailler le métal pendant de longues heures afin de lui offrir une liberté de mouvement. Elle avait malgré tout du mal à se montrer reconnaissante de ses efforts, alors qu’elle savait parfaitement qu’il n’avait qu’un mot à dire pour la libérer s’il le décidait.

      Jusqu’à ce que sa mère revienne pour l’investir, Cael d’Lucy restait maître de ce domaine.

      C’est lui, les dieux soient loués !

      À la longue, elle avait fini par reconnaître son pas léger et assuré, comme un loup en maraude. Son cœur s’arrêta de battre un instant et elle se maudit pour cette faiblesse. Quasiment chaque fois qu’elle le voyait, elle menait une bataille contre son cœur, mais elle ne l’aurait jamais admis. C’était pourtant vrai : elle le trouvait beau, intelligent… et complètement buté.

      Malheureusement, la bonté qu’elle percevait parfois chez Cael d’Lucy était tempérée par la certitude qu’elle avait que c’était un agent des ténèbres, un fléau pour l’Angleterre et le pays de Galles.

      En effet, s’il était respecté à la cour d’Étienne et peut-être même à travers tout le pays de Galles, Cael d’Lucy n’en était pas moins un serviteur de l’obscurité comme le reste des larbins de sa mère. Et finalement, il ne se prosternait pas devant la justice ou le roi d’Angleterre, mais aux pieds de la destructrice des royaumes.

      Morwen.

      Non, se rappela-t-elle. Pas Morwen.

      Cerridwen. La Déesse Sombre, la Vieille Sorcière des Ombres, la Métamorphe des Légendes…

      Et maintenant, elle était là. Rhiannon le sentait au plus profond d’elle. Elle en frissonna.

      Que me réserve le destin à présent ?

      Elle avait tant de choses à dire à ses sœurs !

      Par la Déesse ! Quelle que soit la perfidie que planifiait Morwen, Blackwood était au centre de ce complot. Rhiannon avait compris que c’était à cause du chaudron, le plus saint des graals. La vie était née de son ventre et elle savait intuitivement que c’était le chaudron que Morwen voulait. Mais elle ne pouvait pas simplement s’en emparer, sans quoi il y a longtemps qu’elle l’aurait fait. Le roi Étienne n’était pas assez bête pour laisser une forteresse importante lui échapper. Au lieu de la rendre à la famille de Morwen, il l’avait offerte au commandant de sa milice royale, et si Morwen essayait de l’usurper, il monterait une armée pour la reprendre.

      Non, sa mère n’était pas stupide non plus. Elle avait plutôt prévu que sa fille s’en empare à sa place. Mais malgré les sentiments que Rhiannon entretenait pour Cael, qu’elle soit damnée si elle permettait à Morwen de l’emporter ! Jamais elle ne prendrait le nom de d’Lucy !

      Mais il restait un point qu’elle ne comprenait pas : pourquoi ?

      Pourquoi Cael avait-il une telle dette envers Morwen ?

      Pourquoi était-il aussi enclin à fermer les yeux sur ses agissements ?

      Quel moyen de pression exerçait donc sa mère sur Cael ?

      Considérant toutes ces choses pour la millième fois peut-être, elle caressa la gravure sur l’une de ses menottes, toujours aussi visible malgré les années qui s’étaient écoulées…

      Hic est Draco,

      Ex undis,

      Tenetur in argenteas

      A capite ad calcem, tace, et sile.

      

      Que le Dragon,

      Né des vagues de la mer,

      Soit entravé par l’argent,

      Des pieds à la tête, silencieux et immobile.

      Rhiannon n’était pas le dragon, mais bien une Pendragon, et la magie dont on avait imprégné ces mots semblait assez puissante pour durer une éternité.

      Les pas s’arrêtèrent abruptement dans son antichambre. Prête à se battre, elle se tourna vers la porte et vit à travers les rainures que ses gardes se dispersaient en silence.

      Et il était là… s’attardant dans les ombres, en proie à une hésitation dont elle comprenait la raison. Malgré tout ce qu’ils s’étaient dit, il avait quand même l’intention de la trahir à la demande de sa mère.

      — Qu’attendez-vous ? demanda-t-elle d’un ton acerbe.

      Enfin, le seigneur de Blackwood se montra, pénétrant dans sa chambre avec l’ombre d’un sourire aux lèvres.

      — Ah, ma chère Rhiannon, ne me dites pas que je vous ai manqué ? demanda-t-il avec son mordant habituel.

      Ce n’était toutefois pas une question, et même si tel avait été le cas, Rhiannon se doutait que cela faisait longtemps qu’il avait deviné la vérité. Qu’il aille au diable !

      Il lui avait effectivement manqué, même si jamais elle ne l’avouerait, et certainement pas devant lui.

      — Pas vraiment, dit-elle.

      Malgré le semblant de mépris dans sa voix, son cœur fit un bond familier quand elle reconnut la lueur dans son regard.

      Il n’avait pas le droit d’être aussi beau, et elle comprenait à présent la complainte de Lucifer : aucun homme avec un cœur si sombre n’avait le droit de briller autant. En ce qui le concernait, il n’y avait pas de demi-mesure : ses épaules étaient incroyablement larges, ses cheveux noirs comme le charbon et ses lèvres outrageusement pulpeuses.

      Et véritablement, malgré sa noirceur, il avait l’habitude plaisante et révélatrice de se tenir le menton et de passer un pouce sur sa bouche quand il lui parlait, comme s’il mourait d’envie de l’embrasser. Rhiannon en avait immanquablement le souffle coupé.

      — Comme c’est triste, lâcha-t-il.

      — Dit le seigneur au sourire charmeur, rétorqua-t-elle en arquant un sourcil.

      Il l’observa encore un moment, frottant toujours son pouce contre ses lèvres, puis il plissa le front.

      — Ne vous ai-je pas assez bien traitée ?

      C’est vrai, il a raison sur ce point.

      Bien mieux que ce que sa mère aurait voulu. Elle aurait préféré voir Rhiannon enchaînée à un mur dans la tour, sans même une fenêtre.

      — Ne vous ai-je pas tout offert ?

      — Tout, sauf la liberté, répondit-elle du tac au tac, ne manquant jamais une occasion de le lui rappeler.

      Clairement, il n’avait pas l’esprit à plaisanter. Elle vit son visage s’assombrir et elle grimaça. Puis quand il s’approcha soudainement d’elle, elle fit un pas en arrière… Non qu’elle ait peur de lui.

      Elle craignait plutôt de perdre le contrôle en sa présence. Après avoir passé tant de temps ensemble, à jouer aux échecs, à souper et à boire, à s’échanger des piques, elle avait fini par entretenir pour son geôlier des sentiments perturbants. Des sentiments qui la déroutaient entièrement.

      À la vérité, si le seigneur de Blackwood était doux et l’abreuvait de cadeaux, elle n’en restait pas moins une prisonnière. Peu importe qu’elle soit vêtue d’écarlate ou que son lit soit recouvert de plusieurs fourrures d’hermine, elle ne pouvait pas se permettre d’oublier une seule seconde ce qu’il était : au mieux, un opportuniste, et au pire, un meurtrier… et peut-être encore pire que cela.

      Et pourtant, alors qu’elle devrait profondément le mépriser pour avoir aidé et soutenu sa mère, elle n’en était pas capable. Elle ressentait même une pointe de nostalgie quand il n’était pas là et se reprochait amèrement cette faiblesse inexcusable.

      Ce jour-là, il avait une étrange lueur dans les prunelles.

      — Peut-on réellement être libre ? lui demanda-t-il sans cesser de la jauger du regard.

      Puis il s’approcha encore davantage et ajouta :

      — De l’absence de contraintes découle le besoin d’une grande retenue ; sans elle, les forts ont tendance à asservir les faibles. C’est, comme on dit, un dilemme.

      Rhiannon fronça les sourcils.

      — Les apparences peuvent être trompeuses, Monseigneur ! Ne vous méprenez pas, je ne suis pas faible.

      Elle leva le bras droit, montrant son poignet et lui rendant son sourire sagace.

      — Du moins, je ne le serais pas sans ceci. Souhaitez-vous me mettre à l’épreuve ?

      Le timbre familier de son rire menaça de réchauffer les confins du cœur de la jeune femme.

      — Hélas, dit-il alors qu’il se tenait si désespérément près d’elle qu’il aurait pu tendre la main pour écarter de son visage une mèche de ses cheveux comme il le faisait souvent, je n’ai jamais rien trouvé de faible en vous, Rhiannon. D’ailleurs, j’en suis venu à craindre que vous ne signiez ma perte.

      — Votre perte ?

      Par le sort ! Dites-moi qu’il plaisante !

      — Oui, dit-il.

      Et Rhiannon fit alors un autre pas en arrière, irritée par sa proximité.

      — Que voulez-vous, Lord Blackwood ?

      Elle avait les nerfs à vif et était lasse de ses faux-semblants. C’était facile pour lui de faire la causette alors qu’il la retenait toujours prisonnière. Quant à sa perte, Cael d’Lucy n’était certainement pas enclin à la peur, donc elle ne le laisserait pas l’intimider et ne s’excuserait pas pour la détresse qu’il ressentait.

      — Votre mère est là, confessa-t-il enfin, comme elle l’avait craint.

      Le cœur de Rhiannon se serra douloureusement.

      — Et ?

      — Et, dit-il simplement.

      Car en vérité, aurait-il pu dire autre chose ? Ils savaient tous les deux parfaitement que sa mère la détestait. Quoi que l’ancienne dame de Blackwood ait l’intention de faire de sa seconde fille, cela ne présageait tout simplement rien de bon pour Rhiannon.

      Elle déglutit péniblement, ne sachant pas quoi ajouter.

      Malgré ses discussions plaisantes avec Cael et la considération qu’il lui témoignait, il restait le larbin de sa mère et elle savait parfaitement que son heure était arrivée. Si Morwen était venue après une si longue absence, c’était parce qu’il était temps de mettre ses plans à exécution. Une fois de plus, elle maudit les menottes qui entravaient sa magie. Sans ses pouvoirs, elle était aussi inoffensive qu’un bébé et elle détestait le fait de se sentir réduite à devoir prier pour sa liberté – chose qu’elle refuserait toujours de faire pourtant.
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      Fière et entièrement défiante.

      Cael serrait fort la mâchoire tandis que les dents en fer de la clé lacéraient la paume de sa main. Ce n’était pas ce qu’il avait envisagé.

      Et pourtant, le cor avait retenti et il était venu. Et pourquoi ? Parce qu’il écoutait son satané cœur.

      Non, pensa-t-il.

      Ce n’était pas vrai.

      Son cœur était froid.

      C’était par simple décence et humanité qu’il ne voulait pas voir souffrir une femme, et quoi qu’il soit advenu de lui, il restait de chair et de sang comme n’importe quel homme.

      Et pourtant, parce qu’il était fait de chair et de sang, il bouillonnait. Il avait envie de prendre Rhiannon dans ses bras sans attendre et de l’embrasser férocement, particulièrement à présent que le temps leur était compté.

      Durant le temps qu’ils avaient passé ensemble, il n’avait pas une seule fois ressenti le désir de lui faire précipitamment la cour. Il avait aimé leurs joutes verbales et espéré la conquérir pour la vie.

      Mais à présent, les enjeux étaient montés d’un cran et il ne fallait plus tergiverser.

      Cael attendait que les derniers gardes se dispersent et avait hâte que le bruit de leurs pas disparaisse…

      Ces hommes avaient beau lui être loyaux, il ne tenait pas à avoir un public. Il pressentait l’étendue des pouvoirs de Morwen et que ce soit par peur, amour ou concupiscence, rares étaient les hommes en mesure de lui tenir tête. Elle pouvait choisir de les faire ployer et était capable du pire si elle soupçonnait une quelconque traîtrise.

      Il ne pouvait pas se permettre une seule seconde d’oublier que tout ce qu’il possédait était dû à la magnanimité de Morwen. Il était revenu dans ce monde aussi vulnérable qu’un bébé et depuis, elle avait été sa bienfaitrice.

      Sans sa fille récalcitrante, il aurait peut-être déjà obtenu tout ce qu’il voulait. Mais voilà, même après cinq longues années, ils en étaient là…

      Rhiannon était entêtée et défiante.

      Comme à leur première rencontre, elle lui faisait face, les mains sur les hanches, une lueur féroce dans ses yeux bleus.

      — Eh bien ? demanda-t-elle. Les gardes sont partis. Allez-vous parler, ou bien avez-vous perdu votre langue ?

      Cael éclata de rire, quoique tristement, souhaitant soudain une gorgée de la bière que Marcella venait de brasser.

      La mère de Rhiannon avait initialement prévu de lui faire épouser la sœur aînée de la jeune femme. C’était Elspeth, et non Rhiannon, qui était l’héritière légitime de ce domaine, et son mari en deviendrait propriétaire. Une fois cette possibilité rendue caduque, Cael avait fermement refusé un changement de plans. Pourquoi ? Il l’ignorait, mais il commençait à en deviner la raison…

      Sachant que Rhiannon ne cèderait jamais à la pression, il l’avait protégée durant tout ce temps. Si Morwen réalisait que c’était à cause d’elle qu’il avait repoussé leurs noces, il n’était pas certain de ce qu’elle ferait. Mais il n’avait jamais convoité Elspeth ; pas une seule seconde depuis qu’il avait rencontré Rhiannon. Avec sa chevelure sombre cuivrée et ses yeux sauvages, elle lui avait tenu tête dès le début, et même si son regard était toujours affligé, il ne pouvait pas s’apitoyer sur son sort. Elle n’avait jamais sollicité sa pitié et ne lui en avait montré aucune.

      Certes, sa sœur était la véritable héritière de Blackwood, mais Rhiannon était fondamentalement la Pendragon, et malgré la peur qui ombrageait ses yeux d’un bleu tempétueux, elle était capable de le réduire en cendres d’un seul regard. Et pourtant, sa seule certitude était qu’il ne prendrait jamais ce que Rhiannon refusait de lui donner de son plein gré, et il le comprenait clairement à présent : elle n’offrirait jamais son cœur à personne.

      Dans le silence qui suivit la question de la jeune femme, il tourna la tête vers la fenêtre. Le soleil commençait déjà à se coucher. Les flambeaux disposés le long des sentiers n’étaient pas encore allumés. Malgré tout, il se dit qu’ils leur restaient encore quelques minutes avant que Morwen ne se présente dans sa grande salle.

      Les défenses de Blackwood comportaient un certain nombre de dispositifs. Entouré par des bois, le château était bâti sur une colline accidentée. Et même si ses fortifications étaient peu imposantes, il était facilement défendable et complètement impénétrable, à moins de connaître le chemin étroit qui menait à la poterne.

      La montée était rude, et la barbacane était conçue afin de réduire l’accès à l’intérieur du château.

      Même au-delà de la première muraille, il y avait une série de ponts qui enjambaient des douves remplies de piques. Le tout avait été pensé pour que ceux qui chercheraient à entrer dans la baille intérieure soient forcés d’avancer sur un sentier étroit.

      Par temps dégagé, même en plein jour, il était impossible de traverser autrement qu’en file indienne, et les ponts pouvaient être retirés à n’importe quel moment.

      Connaissant Morwen, elle était arrivée en grande pompe, escortée par ses laquais : tous les rois gallois qu’elle avait rassemblés à son côté, des hommes qu’elle s’était attachés par des promesses. Owain Gwynedd, qui s’autoproclamait roi du pays de Galles ; Madog ap Maredudd, prince de Powys ; Maredudd ap Gruffydd, prince de Deheubarth. Ce dernier régnait avec le soutien de l’Angleterre, même s’il aurait volontiers enfoncé une lame dans les yeux d’Étienne.

      Elle s’attendrait sans doute à ce que Cael vienne l’accueillir, Rhiannon à son côté, mais non par désir de revoir sa fille après de longues années ; simplement pour tester la résolution de la jeune femme.

      Serrant la clé dans sa main, il se rendit compte qu’épouser Rhiannon de force ne lui garantirait pas ce qu’il désirait vraiment…

      Son cœur.

      Hélas, il devait bien avouer qu’il avait vraiment aimé Nesta. Il avait adoré son cœur tendre et doux, et estimé ses conseils. Mais il n’avait jamais eu envie de son corps… pas comme il désirait Rhiannon. Malgré leurs circonstances, son corps tremblait de désir, et il avait envie de l’étendre sur le lit et de piller tout ce qu’elle avait à offrir, tout ce qu’on lui avait promis.

      Mais que cela lui apporterait-il ?

      Elle le détesterait après.

      Et même s’il avait le pouvoir de l’épouser contre sa volonté, il avait espéré parvenir à la faire changer d’avis. Mais… après cinq longues années de tentatives et d’échecs, il avait l’impression bien ancrée qu’il allait regretter cette décision jusqu’à la fin de ses jours.

      Présentement, elle le transperçait du regard comme si elle avait envie de lui plonger un couteau dans la poitrine, et il l’en croyait entièrement capable, malgré tout ce qu’il avait risqué pour la servir. Sachant cela, les sarments de la colère se refermèrent sur son cœur. Serrant le poing sur la clé, il plaça sa main derrière son dos tandis que de l’autre, il saisit le poignet de Rhiannon au-dessus de la menotte, l’attirant contre lui, la forçant à tolérer sa proximité ne serait-ce qu’une fois dans son existence damnée.

      — Cael, protesta-t-elle.

      

      Rhiannon déglutit.

      Pour la première fois depuis leur rencontre, la lueur dans les yeux de Cael la perturbait vraiment. Il y avait dans son attitude quelque chose de nouveau et de terrible qui la saisissait, quelque chose de coléreux et de désespéré.

      — Que faites-vous ?

      Il répondit d’une voix douloureusement basse et empreinte de tourment.

      — Il est temps d’arrêter de jouer, dit-il sombrement, l’attirant plus près sans la moindre douceur.

      Il glissa son bras autour de sa taille, la plaquant contre lui pour lui faire sentir les contours rigides de son corps. D’aussi près, elle sentit la preuve de son excitation.

      — Cael, dit-elle, pas entièrement certaine qu’il s’agissait d’une protestation.

      En ce terrible instant, la sensation choquante de son corps réveilla au plus profond d’elle quelque chose qu’elle avait espéré dénier. Elle eut l’embarras de sentir ses mamelons se durcir, venant darder contre le cuir qu’il portait alors qu’elle déglutissait convulsivement.

      — Je vous en prie…

      — Si votre mère obtient ce qu’elle veut, vous deviendrez bientôt mon épouse.

      — Jamais ! cracha-t-elle avec bien plus de conviction qu’elle n’en ressentait.

      En vérité, si la situation avait été différente, elle aurait pu accepter une union avec cet homme.

      Il y avait quelque chose chez Cael d’Lucy qui faisait battre son cœur et embrasait son âme. Jamais de toute sa vie, elle n’avait rencontré un homme aussi viril – fort, et parfois grossier, empli d’assurance.

      — Quoi que vous puissiez faire ou dire, vous ne me forcerez jamais à vous aimer.

      Il éclata alors d’un rire sans joie.

      — M’aimer ? demanda-t-il. M’aimer ? Depuis quand l’amour a-t-il quelque chose à voir avec un contrat de mariage, Rhiannon ?

      Ses yeux de jais brillaient.

      — Ne vous méprenez pas sur mes intentions, Madame, je n’ai jamais aimé qu’une seule femme, et ce n’est pas vous.

      Rhiannon ravala ses paroles. Pourquoi cette vérité la blessait-elle autant ?

      Comme illusoires, ses émotions balançaient entre la haine et… autre chose…

      Et malgré tout, malgré le dédain manifeste qu’il ressentait pour elle en cet instant, il tourna les yeux vers son lit, et elle remarqua le désir débridé qui se glissait dans ses yeux tempétueux.

      — Cael, demanda-t-elle d’une voix blanche. Qu’avez-vous l’intention de faire ?

      Durant toutes ces années, il ne lui avait jamais fourni la moindre raison de le craindre. Oh, elle comprenait parfaitement pourquoi les hommes étaient intimidés par le seigneur de Blackwood ; une certaine noirceur s’infiltrait dans toutes les pièces où il pénétrait. Pas moins que n’importe quel Pendragon avant lui, c’était un seigneur Dragon, impassible et sournois, traître et exigeant. C’était une chose que Rhiannon ne se permettait jamais d’oublier. Et pourtant, malgré cela, même s’il désirait son corps, il n’avait jamais cédé à ses pulsions, et elle savait pertinemment – l’avait toujours su – que ce n’était rien de plus pour lui qu’un désir parfaitement masculin.

      Elle se remémora qu’il existait une bonne raison pour laquelle il n’avait jamais cédé aux exigences de sa mère.

      Elle ne devait pas se mentir en se laissant croire que cet homme ressentait la moindre affection pour elle, même s’il la contemplait parfois avec un tel désir qu’elle en avait la chair de poule – comme il était en train de la regarder à présent.

      Il inspira lentement puis expira, comme s’il essayait de maîtriser sa rage.

      Est-ce de la rage ?

      Ou bien de la douleur ?

      — Une fois que votre mère sera arrivée, dit-il calmement, mais d’un ton empreint de colère, vous me rejoindrez dans la chapelle pour notre mariage qui a été suffisamment retardé…

      — Jamais ! s’écria-t-elle. Je m’y refuse !

      Impitoyablement et sans la moindre excuse, il la serra davantage contre son corps, la faisant taire par la force de son geste.

      — Si, Rhiannon, vous le ferez, dit-il à voix basse d’un ton indiscutablement menaçant. J’ai déjà fait quérir le prélat. Une fois qu’il sera arrivé, vous et moi…

      Il la pressa à nouveau contre lui quand elle ouvrit la bouche pour protester.

      — … nous nous tiendrons devant lui et accepterons gracieusement nos vœux, avec votre mère et les rois gallois pour témoins.

      Rhiannon cligna des paupières pour chasser ses larmes, espérant envers et contre tout qu’il lui donnerait au moins l’impression d’en avoir un peu envie aussi.

      — Pour faire plaisir à ma mère ?

      Il lui adressa un sourire pincé.

      — N’exigez pas de promesses de ma part, et je n’aurai pas à vous mentir.

      — Je…

      Il la pressa à nouveau, la réduisant au silence par la férocité de son regard.

      — Vous allez m’épouser, Rhiannon, dit-il d’un ton posé mais toujours menaçant. Vous deviendrez ma femme et je ne parlerai plus de mon allégeance à votre mère. Plus jamais ! Vous comprenez ?

      Des larmes de colère emplirent les yeux de Rhiannon, jusqu’à ce qu’il trouve sa main et presse un petit objet contondant dans sa paume. Elle mit un moment à comprendre ce que c’était… Une clé ?

      Mais laquelle ?

      Il haussa les sourcils.

      — Vous comprenez ? répéta-t-il.

      Prise au dépourvu, elle leva la clé pour l’examiner et cligna des paupières de stupéfaction. Cela faisait cinq longues années qu’elle n’avait pas vu cette clé, et pourtant, elle savait précisément ce qu’elle ouvrait. Elle le savait, parce qu’elle émettait le même éclat métallique que ses menottes. Levant les yeux vers ceux de Cael, elle déglutit convulsivement, comprenant enfin. Il la lâcha abruptement.

      — Mon cadeau de mariage, dit-il en cherchant un éclair de compréhension dans ses yeux. Seulement, faites-moi l’immense faveur d’attendre avant de vous en servir. Prononcez vos vœux quand nous le devrons, et attendez votre heure. Plus tard, au bon moment, je m’assurerai que vous ayez l’occasion de vous échapper.

      Mes vœux ?

      Partir ?

      — Quand ?

      Il n’y avait rien de doux dans son regard sombre. Sa mâchoire tressautait furieusement.

      — Vous êtes une femme intelligente, vous le saurez, dit-il. En attendant, souriez et faites semblant que m’épouser est ce que vous désirez le plus au monde.

      Après tout ce temps… Rhiannon allait devenir la dame de Blackwood… puis elle serait libre.

      Ne sachant pas quoi dire, elle referma le poing sur la précieuse clé.

      — Pourquoi ? demanda-t-elle.

      Les lèvres de Cael adoptèrent un pli cruel.

      — Que croyez-vous donc, ma ravissante harpie ? Plus votre mère croira que nous sommes en accord, plus grandes seront vos chances de vous en sortir.

      — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Pourquoi m’aider ?

      Elle comprit soudain tout ce qu’il en coûterait à Cael. Tout. Et pourtant, il avait l’intention de le faire.

      — La raison n’est pas importante.

      — Si, au contraire, répondit-elle en fronçant les sourcils.

      Elle vit alors son regard s’adoucir, une expression en désaccord avec ses paroles.

      — Puisque vous voulez tout savoir, je n’apprécie pas qu’on me dise quoi faire. Vous n’êtes pas la seule à rechigner à partager un lit conjugal, ma ravissante harpie.

      Rhiannon grimaça. Par le sort. Malgré sa réticence à l’admettre, elle sentit la vérité de ses mots, et il y avait encore plus de choses qu’il ne semblait pas disposé à dire.

      — Merci, dit-elle, abasourdie.

      Croyait-il que sa mère allait la tuer dès qu’ils auraient prononcé leurs vœux ? Une part d’elle cherchait une motivation secrète à laquelle se raccrocher.

      Ou bien ne voulait-il réellement pas d’elle ?

      Malheureusement, elle avait attendu trop longtemps pour parler.

      Un autre son de cor leur parvint depuis la muraille, et le seigneur de Blackwood tourna les talons et quitta la pièce, laissant Rhiannon seule et pour la première fois, sans gardes. Elle regarda vaguement dans la direction où il avait disparu, puis baissa les yeux vers la clé qu’elle tenait à la main.

      La clé de ses menottes.
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      Les gardes de Rhiannon ne revinrent pas.

      Elle était seule, écoutant l’écho distant des pas de Cael qui s’estompait rapidement alors qu’il descendait les marches.

      Elle se rendit compte qu’elle était en mesure de partir.

      Pars !

      Fuis !

      Comme pour souligner cette vérité, ses poignets furent à nouveau échauffés par le métal enchanté qui les entravait.

      La clé dans sa paume brûlait sa peau comme une braise enflammée.

      Jusqu’à cet instant, elle n’avait jamais réalisé qu’il y avait des degrés variés de solitude. Seule sans compagnons ou visiteurs et seule sans gardes étaient deux choses entièrement différentes. Après le départ de Cael, le silence résonna à ses oreilles. Un silence sans fin qui la dérouta.

      Pas de bruits de pas trainants devant sa porte.

      Pas de reniflements.

      Pas de rires étouffés.

      Pas de bavardages.

      Pas d’insultes ou de railleries.

      Cela dit, pour être honnête, durant les deux dernières années de son confinement, ils avaient tous commencé à la traiter avec un minimum de respect. Et bien entendu, elle comprenait pourquoi : au bout de tout ce temps, ils devaient penser que Cael et elle étaient amants.

      Après tout, pourquoi le seigneur de Blackwood ne profiterait-il pas de la femme qu’il était censé prendre pour épouse ?

      Le simple fait que Rhiannon n’avait pas une seule fois pleuré ou repoussé ses avances en criant aurait très bien pu signifier qu’elle avait accueilli ses mains et ses lèvres sur son corps.

      À part que ce n’était pas vrai, et que Cael ne s’était jamais imposé à elle, pas une seule fois.

      Cet homme était assurément un mystère.

      Il était son ennemi, certes, mais également un ami. Et elle n’avait jamais été aussi consciente de cette dichotomie.

      Morwen était là.

      Au nom de la Déesse, comment parviendrait-elle à faire face à sa mère après tout ce que celle-ci avait fait ?

      Comment pourrait-elle faire semblant, ne serait-ce qu’un instant ?

      À présent qu’elle possédait la clé, comment pourrait-elle maintenir ces menottes sur ses poignets alors que ses mains mouraient d’envie de se refermer sur la gorge de sa mère ?

      Deux de ses sœurs étaient mortes à cause de Morwen, et personne ne pourrait rien faire pour y remédier, ni ramener Morien et Arwyn à la vie, mais elle pourrait cependant quitter cet endroit immédiatement et s’assurer que ses sœurs encore vivantes demeurent en sécurité.

      Elle regarda à nouveau la clé.

      Oui, c’était vrai. Elle pourrait retirer ses menottes… tout de suite. Se libérer de cet emprisonnement cruel. Mais Cael lui avait demandé de patienter…

      Oserait-elle lui faire confiance ?

      Oui… elle allait prendre ce risque.

      Le seigneur de Blackwood était peut-être beaucoup de choses – un scélérat, oui, et pas moins que sa mère –, mais Rhiannon ne l’avait jamais surpris à mentir une seule fois.

      Et malgré tout, si elle refusait son ordre et s’en allait – descendait l’escalier, passait la porte –, l’en empêcherait-il ?

      Il n’existait qu’une manière de le découvrir, mais plus elle restait à regarder la porte non gardée, plus son ambivalence croissait.

      Sa mère était venue.

      Pour assister à son mariage ?

      Si c’était le cas, pour quelle raison Cael aurait-il souhaité la libérer précisément maintenant ? Abhorrait-il tellement la perspective de l’épouser ?

      Peut-être, mais elle réalisait que se marier avec elle ne lui assurerait jamais la possession de Blackwood. Cael devait également s’en rendre compte. Sinon, il était sourd, parce qu’elle le lui avait répété au moins un millier de fois. Blackwood était toujours censé revenir à la favorite du roi Henri, Elspeth. Certes, le roi Étienne était peut-être enclin à ignorer le décret de son oncle, mais Rhiannon n’était pas la plus âgée des Pendragon, ni de sang royal… du moins pas anglais.

      Et malgré tout, elle ne doutait pas des ambitions de Cael. Il convoitait le pays de Galles, et Étienne lui avait déjà promis le duché, tant qu’il saurait maintenir le statut privilégié de Blackwood. Peu importait que Rhiannon ne soit pas l’aînée ; elle était de sang gallois et par la force de leur alliance, il parviendrait peut-être à contenir les rebelles gallois.

      La dernière chose dont Étienne avait besoin, c’était de vider ses coffres pour étouffer des rébellions inutiles, et personne ne souhaitait que les Gallois reprennent les hostilités. En l’état, sa mère les apaisait par ses promesses.

      Cela dit, Cael ne devrait pas être si pressé de laisser filer sa meilleure façon de s’arroger Blackwood : une fille de la lignée des Pendragon. Après tout, Blackwood appartenait à sa famille à elle, et si Cael ne parvenait pas à obtenir la main de l’aînée des Pendragon, Rhiannon serait un pis-aller.

      Alors… était-ce un piège ?

      De la poudre aux yeux pour sa mère ?

      Ou peut-être une ruse pour convaincre Rhiannon de prononcer ces vœux détestables, après quoi il avait l’intention de l’enfermer dans cette tour. Mais qu’est-ce que cela lui apporterait qu’il ne possédait pas déjà ?

      Rien, réalisa-t-elle. Il n’a rien à y gagner.

      Et elle n’aimait pas penser non plus que tout ce qu’ils avaient partagé ne voulait rien dire…

      À n’importe quel moment au cours de ces dernières années, Cael aurait facilement pu la forcer à remonter au sommet de la tour et l’y enfermer, mais il ne l’avait pas fait. Au contraire, il l’avait fait déménager dans ces appartements réservés à la châtelaine, et il l’avait couverte de cadeaux dignes d’une épouse adorée. Peut-être une autre ruse pour émousser sa résolution ?

      Et malgré tout, il n’avait pas besoin de la cajoler pour qu’elle cède. Il aurait très bien pu la forcer à l’épouser. Selon la loi galloise, Rhiannon ne pouvait pas être contrainte à se marier contre sa volonté, mais Cael d’Lucy n’y était pas soumis. Il répondait au roi anglais. Même si Étienne avait des problèmes avec la papauté, les ecclésiastiques ne prendraient jamais le parti de Rhiannon, une sorcière galloise avérée et fille de leur ennemie mortelle. Si Cael la présentait devant un ambassadeur de l’Église, ses protestations tomberaient dans l’oreille d’un sourd.
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